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revocation de Dieu ne pent guere se faire sans
revocation de la patrie. Si le rappel du service approfondit
et murit un sentiment de foi en nous, revocation de cer-
taines scenes de la vie militaire sont seules capables de
nous faire sourire envers et contre tous. Vous souvenez-
vous, amis du bataillon de carabiniers 9, de cette soiree
« reuchti » de celebre memoire, ä H..., un soir de 1915?
Nous etions partis le matin, au petit jour, de N et
arrives tard ä notre cantonnement, nous nous etions de-
brouilles pour trouver ä bon compte un souper tout
fait... II se trouva que le dit souper nous fut offert
sans que nous nous en doutions chez le pasteur!...
Quel festin! et si aimablement servi, vous souvenez-
vous? Nous avions paye notre ecot en chansons ro-
mandes. Ne dites pas que ce fut un evenement de petite
importance, non, parce que depuis ce jour, il nous arrive
souvent de les savourer ä nouveau en pensee ces
« reuchtis » de la cure, quand le cri des noirs cadence
l'abatage des grands baobabs et que les singes jacas-
seurs nous enervent de leur cris depuis les hautes branches

des arbres. Tout, oui tout, ce qui rappelle le service
militaire et la patrie est sacre quand on est loin de chez
soi, loin de sa vallee, loin de sa maison. Ces souvenirs
sont pour nous le plus vivant de ce qui nous reste du
pays et pour rien au monde nous ne voudrions ne pas
avoir fait de service. Que la fortune nous sourie ou que
la malchance s'acharne sur nous, peu importe, on sait
une chose c'est que si le Pays a besoin de nous, nous
saurons repondre ä son appel.

On nous dit que chez nous il y a des gens qui cher-
chent ä detruire le sentiment national, nous ne le pouvons
croire, allons done! ce ne sont pas des Suisses, ce sont
des inconscients ou des etrangers. S'il y a des mecon-
tents envoyez-les done par ici, ils verront que les pierres
sont dures partout. II est possible que les defaitistes
existent en Suisse, mais ne sont-ce pas des gens qui
aiment avoir du « genre »?

Demain comme hier la cognee abattra les arbres
et les chants des noirs cadenceront leur travail, mais de-
main comme hier aussi l'image de la Patrie restera au
fond de nos coeurs comme le plus precieux bien que
nous ayons.

Sais-tu, Suisse ma patrie, que demain comme
hier, ceux qui vivent loin de toi t'aimeront toujours et
abandonneront tout ä ton premier appel pour venir sur
ton sol, au milieu des freres privileges qui vivent en
ton sein, proclamer bien haut que si la famille, la
fortune, la position sociale, le parti politique sont des va-
leurs morales, il en est une beaucoup plus grande et
celle-lä c'est, et ce sera toujours: la Patrie, la Suisse,
tnon Pays. H. B. G.

Discipline et subordination
Dans un premier article nous avons etabli que la

discipline etait une condition d'ordre; dans un second,
qu'elle etait un devoir de camaraderie: il nous reste a

prouver qu'elle est l'element essentiel, ou, comme on
l'ecrit souvent, le fondement de la victoire.

Ici encore, nous allons proceder par exemples. Re-
prenons d'abord celui de la marche dont nous nous
sommes servis ä propos de la camaraderie. Pourquoi
une colonne doit-elle partir ä l'heure fixee par le chef,
suivre la route qu'il a indiquee et marcher ä Failure qu'il
a prescrite?

Les motifs peuvent etre nombreux, mais il y a
toujours un motif. Ce n'est pas pour le plaisir de comman¬

der, de faire valoir son autorite ou ses galons, qu'un chef
donne ses ordres; c'est pour reussir une operation con-
venue, que tout le monde a interet ä voir aboutir puis-
qu'elle doit procurer l'avantage sur l'adversaire, et ä la-
quelle, par consequent, chacun doit cooperer en executant

au mieux, fidelement, scrupuleusement, exactement,
la täche, importante ou modeste, qui lui est assignee.

Notre commandant veut attaquer l'ennemi ä un en-
droit ou il estime qu'il le pourra victorieusement; devant
un defile, par exemple, dont cet ennemi doit sortir. II
faut arriver ä temps. Nous aurons ainsi l'avantage d'at-
taquer sur un large front, c'est-ä-dire avec de nombreux
fusils et de nombreux canons, tandis que l'adversaire
oblige de sortir du defile pour se deployer, ne pourra
se presenter d'abord que sur un front etroit, avec moins
de fusils et moins de canons, done en situation d'infe-
riorite.

Pour reussir, notre commandant fait, entre autres,
les observations et calculs suivants:

Pour m'avancer sur le large front que je veux at-
teindre, de combien de routes puis-je disposer et combien
de colonnes puis-je former?

Comment dois-je acheminer ces colonnes de fagon
ä eviter des croisements qui provoqueraient la confusion
et entraveraient le mouvement?

Quelles distances mes differentes colonnes ont-elles
ä parcourir du point d'oü elles partent ä celui qu'elles
doivent gagner et par consequent, ä quelle heure faut-il
les mettre en marche et ä quelle allure pour qu'elles ar-
rivent sur le front au moment voulu?

A quelles heures enfin et par quelle route dois-je
acheminer les colonnes de voitures qui suivent 1'armee,
transportant ses reserves de munitions, de vivres, de ba-
gages?

Quand il a fait tous ces calculs, le commandant
donne son ordre de mouvement. II ordonne, par exemple,
que telle colonne composee de la brigade I marchera
par telle route et devra avoir passe tel village ä telle
heure, afin que la route soit libre pour une autre colonne
qui l'utilisera ensuite.

Le commandant de brigade qui a requ cet ordre
fait un calcul analogue pour reunir ses regiments; les
commandants de regiment pour rassembler leurs ba-
taillons; les commandants de bataillon pour rassembler
leurs compagnies, et les chefs de ces dernieres fixent
l'heure de la diane et du dejeuner, de fagon ä ce que leur
troupe se presente au rendez-vous ä la minute indiquee.

Mais voici que les soldats ne connaissent pas la
discipline. Quand les chefs de chambree crient « debout »,
quelques-uns n'obeissent pas; on plie lentement les cou-
vertures; on s'attarde ä bavarder en buvant le chocolat;
si bien que l'heure passe, et que les compagnies partent
en retard. Ce retard se repercute naturellement sur le
depart des bataillons, sur celui des regiments, et finale-
ment sur celui de la brigade. Quand eile arrive au village
qu'elle aurait dü avoir passe ä une certaine heure, elle
trouve la route encombree par la colonne qui devait
suivre et qui, ne la voyant pas arriver, a continue sans
plus attendre ne voulant pas etre en retard. II faut stopper

et naturellement toutes les colonnes qui viennent
derriere, l'artillerie, d'autres regiments, les voitures de
munitions, sont obliges egalement de s'arreter. L'indis-
cipline avant le depart a dejä fait perdre quatre ou cinq
kilometres; elle en fait perdre encore trois ou quatre
pendant cet encombrement. C'est avec deux heures de
retard, et tres fatiguee que la brigade arrive en ligne.
L'adversaire a eu le temps de sortir du defile une partie
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importante de ses forces; la bataille se presente dans
de moins favorables conditions; la victoire exigera un
plus penible effort et coütera plus de sang. La conception

du chef a ete compromise par l'insubordination de
la troupe.

Un autre exemple nous est fourni par le fameux
passage du Saint-Bernard en 1800 par Bonaparte et son
armee. En effet, tandis que cette armee traversait le
Valais, les Autrichiens, de l'autre cote des Alpes, com-
mandes par le general Melas, etaient occupes ä assieger
les franqais de Massena dans Genes. Supposons que les
soldats du Premier-Consul aient obei avec nonchalance
et qu'aux difficultes du passage de la montagne ils
eussent ajoute les retards causes par l'insubordination,
il eüt fallu quelques jours de plus ä l'armee pour de-
boucher en Italie, et les Autrichiens auraient eu le temps
de venir l'attendre ä la sortie du defile de la vallee
d'Aoste. Le plan de campagne de Bonaparte echouait
alors. C'eüt ete le cas inverse du premier exemple que
nous avons donne.

Non seulement, la discipline de tous, officiers et
soldats, est indispensable ä la reussite du plan d'un chef,
mais elle est capable de corriger ce que ce plan peut
presenter de defectueux. Les chefs sont des hommes,
done sujets ä l'erreur. Napoleon Ier lui-meme s'est trompe
quelquefois et Ton peut citer des cas ou les qualites de

ses soldats Iui ont donne la victoire malgre son erreur.
Si la troupe n'est pas disciplinee, une telle victoire de-
vient impossible; la faute du chef est aggravee par l'in-
suffisance des soldats. Au contraire, la bonne execution
d'un plan meme mediocre peut reparer cette mediocrite.
Que l'on se rappelle cette pensee de Bugeaud:

« Subordonne, ne critique jamais les ordres de tes
superieurs. Respecte une position pleine de difficultes.
Si tu ne peux rien changer ä une disposition qui te paraft
mauvaise en elle-meme, sache qu'elle peut encore reussir
par ton courage et ta bonne volonte. Ne desespere pas
tes cainarades moins perspicaces que toi; tu detruirais
leur elan qui eüt seul suffi peut-etre pour corriger les

plus detestables conceptions. Sois patient, brave, de-
voue ä tes devoirs, ä tes chefs et ä tes camarades.»

Nous voudrions donner encore un ou deux exemples
des necessites de la subordination, exemples plus mo-
destes que ceux que nous venons d'invoquer.

Un chef de compagnie a deploye sa ligne de tirailleurs.

II a reparti le feu de ses sections entre les buts
qu'offre la ligne ennemie. Cette repartition est necessaire

pour que toute la ligne ennemie soit sous la menace de

notre feu. Mais, dans une section, les tirailleurs man-
quent de discipline; ils ne tirent pas sur l'objectif qui
leur a ete assigne, mais sur un autre, qu'ils trouvent
plus facile. La partie de la ligne ennemie sur laquelle
ils auraient du tirer est done bien tranquille; personne
ne la gene; ses tirailleurs visent tout ä leur aise, tirent
calmement et nous infligent des pertes que nous aurions
evitees si nos soldats avaient obei.

On sait combien sont importants les soins ä donner
aux chevaux dans un escadron de cavalerie, et plus
encore, dans une batterie d'artillerie. Par le manque de

ces soins, l'escadron devient rapidement indisponible et
les attelages de la batterie refusent leur service. Que
peut un chef et comment remportera-t-il la victoire, si,

au moment ou il a besoin de sa cavalerie et de ses
canons, il constate que, faute d'avoir obei aux instructions
de leurs officiers et de leurs sous-officiers, ses soldats
ne sont plus en mesure d'agir avec la vigueur necessaire?

Tous ces exemples montrent bien que la subordination

est une imperieuse exigence d'une armee et que
l'absence de discipline dans une troupe est un danger,
moins encore pour le chef que pour cette troupe elle-
meme et pour le pays dont elle trompe la confiance.

La discipline est bien le gage et le fondement de la
victoire. \

Cours de jeunes tireurs (Suite.)

i.
Täches du premier jour:

a) dans le cadre du groupe:
Le moniteur aura soin d'isoler completement son

groupe des autres participants et debutera par donner
une theorie approfondie sur la connaissance de l'arme,
du fonctionnement de ses pieces et s'assurera par son-
dages frequents que les eleves confies ä ses soins com-
prennent bien son enseignement, tout en retenant le nom
et la fonction des pieces du fusil. II en fera de meme des
objets contenus dans le sachet d'accessoires.

Parallelement ä cette theorie, il demontrera plusieurs
fois comment on procede au grand demontage de l'arme
ainsi qu'au remontage. Les eleves auront ä leur tour ä

executer exactement la meme täche, mais au commande-
ment, afin de permettre aux moins habiles de travailler
en meme temps que leurs camarades.

Les experiences acquises cette annee (mois d'aoüt
1935) dictent que cette prise de contact immediate avec
l'arme est excellente: le jeune homme tout en se famili-
arisant avec le mecanisme de son fusil, connaitra d'au-
tant mieux l'importance qu'il y a ä prendre soigneuse-
ment le « cran d'arret» et ce que signifie la visee.

Duree approximative de la theorie: % heure.
Duree approximative du demontage

et du remontage: 1 heure.

b) dans le cadre cle la section:
Le moniteur en chef, apres s'etre assure de la bonne

marche des theories dans le cadre des groupes, rassem-
blera les jeunes tireurs et les orientera sur les points ci-
dessous:

1" A l'entree en stand, la culasse doit etre ouverte et
le couvre-canon enleve.

2° Le fusil ne doit jamais etre charge ailleurs qu'au
stand et ne sera jamais manipule derriere des per-
sonnes.

3° Sous aucun pretexte, il ne sera autorise ä prendre de
la munition avec soi ä la maison. Illustrer cet
exemple d'un accident recent, en donner lecture.

4° II est strictement interdit de mettre une personne en
joue, meme lorsque l'arme n'est point chargee.

5° Le fusil doit etre place ä la maison dans un endroit
bien sec, eloigne de toute conduite ä gaz. II devra
etre toujours soigneusement graisse.

II procedera ensuite au graissage des armes de la
section, en la disposant sur deux rangs, l'un faisant face
ä l'autre, ä environ quatre pas d'intervalle. Le premier
rang sortira le cordeau et la boite ä graisse du sachet
d'accessoires, pendant que le second enlevera la culasse
en tenant l'arme le canon contre terre (en expliquer la
raison). Une fois le cordeau introduit, on rendra les
jeunes tireurs attentifs au fait que l'arme doit etre tenue
ä la hauteur de l'epaule et non plus bas.

Cette operation terminee, le moniteur en chef
procedera ä une inspection methodique des armes, en con-
servant la formation sur deux rangs, le second serrant


	Discipline et subordination

